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Curt Herzstark , inventeur de la Curta 



Historique abrégé de la Curta 
 

 
Son inventeur , Curt HERZSTARK (C.H.) est né le 26 janvier 1902 à Vienne (Autriche) , il est 

décédé le 27 octobre 1988 à Nendeln (Liechtenstein). 
1916 – C.H. commence son apprentissage en mécanique de précision à Vienne dans la fabrique 

autrichienne de calculateurs « Thomas » (à cylindre de Leibnitz) fondée par son père en 1905. 
1937/1938 – Durant l’hiver , il réalise un prototype de calculateur à quatre fonctions. 
1938 – En mars , l’Autriche est annexée au troisième Reich , l’usine dont C.H. était devenu 

directeur technique , doit s’adapter sans être nationalisée . Peu après , deux brevets relatifs au calculateur 
sont accordés (DRP n° 747073 et 747074) , mais la production n’est pas lancée , d’abord parce que les 
usines autrichiennes doivent fabriquer des matériels pour l’armée allemande , ensuite parce que C.H. ne 
souhaite pas encore divulguer son invention. 

1943 – C.H. , dont le père était juif et la mère aryenne , est accusé d’aider les juifs ; il est placé en 
détention préventive à Vienne , est emprisonné à Prague puis déporté à Buchenwald , et , fin 1943 , 
appelé à travailler sur des pièces de V2 à l’usine Gustloff qui était rattachée au camp de concentration et 
utilisait des ouvriers expérimentés , en général non juifs , amenés de toute l’Europe . Là , les nazis qui 
désiraient offrir un calculateur au Führer après la guerre , demandent à C.H. d’en dessiner les plans. 

1944 – Le 18 août , l’usine Gustloff de Buchenwald , bombardée par les Alliés est à moitié 
détruite . Plusieurs centaines d’ouvriers sont tués mais C.H. en réchappe . Ce qui reste de l’usine est 
transféré dans une mine de sel abandonnée à Billroda , à 30 kilomètres de Buchenwald , à 600 mètres 
sous terre . Deux jous avant la libération du camp (11 avril 1945) les prisonniers reviennent à 
Buchenwald . 

1945 – C.H. qui avait terminé les plans de son calculateur de poche , contacte l’usine Rheinmetall 
pour le fabriquer ; il est alors nommé directeur de cette usine , mais en juillet , la Thuringe et la Saxe 



passent sous contrôle soviétique , de sorte qu’en novembre , après que 3 prototypes du calculateur aient 
été fabriqués , C.H. s’enfuit à Vienne où il contacte un ami de sa famille Jost , fabricant de machines 
suisses. 

1946 – Jost avait presque mis au point la fabrication du calculateur , quand le prince Franz-Joseph 
II de Liechtenstein demande à C.H. d’établir une usine de mécanique de précision au Liechtenstein , à 
Mauren . C’est ainsi qu’est fondée la firme Contina A.G. dont C.H. devient le directeur technique. 

1947 – A l’origine , le hall de production provisoire est établi dans une salle de bal de l’hôtel 
Hirschen , à Mauren , tandis qu’est construit un nouvel immeuble pour la fabrique . Le premier avril , 
débute la production avec le modèle I (8 positions pour l’affichage numérique et 11 pour le résultat) , 
alors baptisé « LILIPUT » . 

1948 – A la foire de Bâle , Mademoiselle Ramaker , agent commercial de la Contina A.G. , dit : 
« Cette machine est la fille de monsieur Herzstark . Puisque le père se prénomme CURT , la fille doit 
s’appeler « CURTA » . D’où le nom retenu depuis. 

1949 – Production : 300 à 400 « CURTA » par mois . 
1951 – Le manque de compétences financières au sein de la société , conduit à la chute du cours 

des actions . C.H. qui n’a pas de capitaux pour redresser l’affaire , perd son titre de directeur technique et 
devient un consultant indépendant . Les brevets restent cependant à son nom , étant dissociés de la 
Contina A.G. , grâce à l’aide d’un avocat suisse. 

1952 – Production : environ 1000 CURTA par mois. 
1954 – Lancement de la CURTA II (positions : 11 pour l’affichage , 15 pour le résultat) . 
1966 – La Contina A.G. est rachetée par la compagnie Hilti , établie à Schaan. 
1970 – En novembre , arrêt de la production. 
1973 – En début d’année , arrêt de la commercialisation du calculateur. En tout , 80 000 CURTA 

I et un peu plus de 61 000 CURTA II ont été fabriquées. 
Aujourd’hui , en raison de leur excellente qualité de fabrication , les machines à calculer 

« CURTA » sont des objets de collection très recherchés notamment aux U.S.A. . 



 
 

 
Histoire de la Curta 

 
La première véritable calculatrice mécanique de poche, la Curta, a vu le jour à la fin des 

années 1940. Elle fut réalisée en captivité dans le camp de concentration de Buchenwald, et sa 
conception astucieuse a abouti à une machine facile d’emploi et tenant dans la main. Elle fut 
largement utilisée jusque dans les années 1970.  

Newton, Le Verrier, Kelvin, tous les scientifiques se sont plaints des heures gaspillées à effectuer 
des calculs élémentaires. Que n’auraient-ils donné pour une calculatrice mécanique de poche ! De 
nombreuses avancées dans la mécanisation du calcul ont été réalisées, de la Pascaline aux volumineux 
calculateurs mécaniques du début du XXe siècle, en passant par la machine de Babbage au XIXe siècle. 
Mais aucune machine mécanique miniature n’existait avant 1947. À cette date, le Lichtenstein devint, 
pour un quart de siècle, le pays producteur des calculatrices de poche les plus élaborées. Dans ce 
minuscule paradis fiscal alpin, Curt Herzstark a construit la plus ingénieuse des machines à calcul : la 
Curta. 

 Les publicités scientifiques des années 1960 promettaient une panacée arithmétique : «La 
calculatrice de précision Curta additionne, soustrait, multiplie, divise, extrait les racines carrées et 
cubiques, calcule des formules de topographie et effectue tout autre calcul scientifique ou commercial.» 
Elle effectue tout ce que peut faire une calculatrice de poche, mais ne comporte ni piles, ni clavier, ni 
écran d’affichage à cristaux liquides. Elle est entièrement mécanique. 

 Ressemblant à s’y méprendre à un moulin à poivre, la Curta passe les nombres à la moulinette. 
Bien calée dans la main gauche, il suffit d’y « entrer » les nombres avec le pouce à l’aide de petits 
curseurs, puis de tourner la manivelle de la main droite pour voir s’afficher le résultat dans de minuscules 



fenêtres disposées en arc de cercle au sommet. La multiplication et la division ne posent pas de 
problèmes, même s’il faut parfois tourner la manivelle quelques dizaines de fois pour obtenir le produit 
de deux gros nombres. Les racines carrées et cubiques nécessitent l’emploi de tables spéciales et de 
quelques algorithmes de simplification. Un petit anneau qui efface la mémoire fait office de bouton 
marche/arrêt. 

 La précision de cette calculatrice est sans commune mesure avec les performances des règles à 
calculs. Dans les fenêtres de résultat, 11 chiffres se mettent mécaniquement en place, alors que la règle à 
calcul délivre des approximations à trois ou quatre décimales tout au plus. Toutes les calculatrices 
électroniques n’ont pas la précision de la Curta ! 

 Certes, ce ne sont que des calculs simples. Pourtant, la Curta a été qualifiée de «merveille 
technologique» et chérie par toute une génération d’ingénieurs. C’est que, outre ses impressionnantes 
aptitudes arithmétiques, cette machine procure une sensation d’élégance et de fiabilité : les curseurs 
d’entrée des nombres s’enclenchent dans de minuscules retraits, la manivelle tourne avec la douceur d’un 
mécanisme bien huilé. Les chiffres sont gravés dans du magnésium, et les calculs sont effectués par des 
mécanismes en acier réglés avec une précision d’horlogerie.  

Quand elle calcule, la Curta ronronne. Les quelque 600 composants – engrenages, tiges, cliquets 
et pignons – totalisent un poids d’à peine 230 grammes, et tiennent dans un cylindre compact d’une 
dizaine de centimètres de hauteur et d’environ six centimètres de diamètre. De surcroît, cette machine a 
été conçue pour rendre les opérations aisées. Le nombre de tours de manivelles est affiché, des déclics 
signalent l’entrée de chaque chiffre et l’arrivée de la réponse. Le résultat ne peut pas être effacé par 
erreur, l’anneau de mise à zéro ne pouvant être activé involontairement. La Curta combine la précision 
d’une montre suisse, le poids d’un vieil appareil photographique, et l’élégance sobre d’un cylindre noir et 
brillant.  

En 1950, son poids et sa taille sidèrent les ingénieurs : c’est la première calculatrice que l’on 
pouvait avoir sur soi. Encore plus fascinant, cet objet a été conçu dans les pires conditions qui soient, 
dans le camp de concentration de Buchenwald. 



 De même qu’aujourd’hui les professionnels s’équipent d’ordinateurs portables de plus en plus 
légers, à la fin des années 1940, les ingénieurs et les comptables attendaient avec impatience une 
calculatrice de poche. En 1855, la machine de Thomas de Colmar occupait une table entière. Cinquante 
ans plus tard, la calculatrice Millionnaire réalisait les quatre opérations, mais pesait plus de 30 
kilogrammes. Pour une vraie machine portable, il fallut attendre Curt Herzstark. 

 Né en 1902 à Vienne, en Autriche, Herzstark grandit parmi des calculatrices. Son père vendait 
des machines de bureau Remington et Burroughs. Sa famille construisit ensuite une fabrique de 
calculatrices qui prospéra, et le jeune Curt parcourut le pays pour réaliser des démonstrations de 
machines à calculer. En 1910, lors de l’exposition internationale de bureautique à Vienne, son habileté 
pour les multiplications à six chiffres lui valut le qualificatif d’«enfant prodige ». Durant la Première 
Guerre mondiale, la famille Herzstark fabriqua du matériel de guerre. Au sortir du conflit, l’usine ayant 
été dévastée, le père de Curt se mit à vendre des calculatrices d’occasion. De nouveaux concurrents 
arrivaient sur le marché, dont Fritz Walther, qui, après avoir fabriqué des pistolets automatiques, 
subissait les contraintes du désarmement imposé. Conscient des perspectives qu’offrait le matériel de 
bureau, il s’était reconverti dans la fabrication de calculatrices électriques.  

 
De sérieux problèmes de place 
 
Dans les années 1930, le secteur des calculatrices se développe, mais quelque chose manque sur 

le marché. Partout sortent de grosses machines, performantes et coûteuses. Nombre d’ingénieurs, 
d’architectes ou de fonctionnaires des douanes réclament cependant une machine capable d’effectuer les 
calculs élémentaires et qui tienne dans la poche. Pour eux, il était impensable de revenir au bureau pour 
additionner quelques colonnes de chiffres. 

 Les fabricants, tels Monroe, Friden et Marchant, s’efforcent de réduire la taille des modèles de 
bureau, mais sans succès. En 1935, le modèle Marchant « léger » pèse dix kilogrammes, comporte neuf 



colonnes de touches, et un chariot de 18 affichages mécaniques. Deux grosses manivelles sortent sur les 
côtés. Il faut une valise pour transporter cette calculatrice « portable ». 

 Face à ces tentatives infructueuses de miniaturisation, Herzstark, alors âgé d’une trentaine 
d’années, décide de tout reprendre à zéro, en pensant à rebours : en supposant que la machine soit déjà 
inventée, à quoi devait-elle ressembler pour que tout un chacun puisse l’utiliser ? 

 La forme cubique et la règle sont ainsi rapidement écartées au profit d’un cylindre qui peut tenir 
dans une main. L’autre main servira à la manipulation, les mouvements s’effectuant sur les côtés, le haut 
et le bas. Tel un ingénieur logiciel, Herzstark étudie d’emblée l’interface avec l’utilisateur, pour ne pas 
laisser le mécanisme dicter le concept de la calculatrice. Ainsi, au lieu d’un clavier, il dispose des 
curseurs le long du cylindre pour entrer les nombres par un simple glissement du pouce. Ces curseurs 
restreignaient l’emplacement de la zone d’affichage du résultat sur le dessus du cylindre, un site pratique 
pour implanter une manivelle destinée à activer les calculs. 

 La plupart des calculatrices de l’époque utilisaient un mécanisme distinct pour déterminer chaque 
chiffre du résultat. Par exemple, la calculatrice Friden comportait dix colonnes de touches pour entrer un 
nombre et dix engrenages distincts qui effectuaient les calculs, d’où son poids... et son prix. Herzstark se 
rend compte qu’il suffisait d’un seul mécanisme de calcul, à condition de pouvoir l’utiliser pour chaque 
chiffre entré. Son calculateur accueillera donc huit curseurs pour insérer les données, mais un seul 
cylindre central à échelons traitera les calculs. Cet unique organe de calcul permettra de limiter la taille et 
le poids de la machine. 

 En 1937, Herzstark réussit à maîtriser le principe de traitement des calculs par un seul cylindre 
rotatif. L’addition et la multiplication ne posent pas de problèmes, mais il bute sur la soustraction et la 
division. Il ne suffit pas de tourner la manivelle à l’envers pour soustraire, car contrairement à l’addition 
où l’on peut créer une retenue après une opération, la soustraction impose cette retenue avant l’opération. 
Un seul cylindre à échelons ne peut pas anticiper cette retenue. 

 L’inspiration survint lors d’un voyage en train, alors qu’Herzstark regardait distraitement les 
paysages de la Forêt-Noire : pour soustraire un nombre, il suffit d’additionner son complément à neuf. 



Trouver le complément à neuf d’un nombre revient à le soustraire à un nombre constitué d’une série de 
neuf, c’est-à-dire remplacer chaque chiffre par neuf moins ce chiffre. Cela permet de simuler une 
soustraction en base dix. Calculons par exemple 788 139 - 4 890. Le complément à neuf de 004 890 est 
995 109. On additionne alors 788 139 et 995 109, ce qui donne 1 783 248. Le chiffre 1 qui apparaît à 
l’extrême gauche correspond à une retenue inutile, que l’on supprime. Finalement, il suffit d’ajouter 1 
pour trouver le résultat, 783 249. Cette technique, déjà présente dans la machine de Pascal, est employée 
de nos jours en base 2 par les ordinateurs : pour soustraire, ils effectuent un complément à deux. 
Pour intégrer l’arithmétique par compléments dans sa calculatrice, Herzstark imagine un cylindre central 
doté de deux ensembles d’échelons : l’un pour l’addition, l’autre pour la soustraction. Pour passer de l’un 
à l’autre, il suffit de soulever la manivelle de trois millimètres. La soustraction est ensuite identique à 
l’addition. 
La multiplication et la division peuvent se traiter par une succession d’additions et de soustractions. Pour 
éviter d’innombrables tours de manivelle lorsque l’on multiplie par des grands nombres, Herzstark crée 
des raccourcis. En décalant d’un cran le compteur d’affichage du résultat par rapport aux curseurs 
d’entrées, les opérations s’effectuent sur l’ordre de grandeur supérieur. Ainsi, le tambour mobile ramène 
le nombres de tours nécessaires pour multiplier par 314 à huit : quatre pour le 4, un pour le 10 et trois 
pour le 300. Ce principe était déjà en vigueur sur la machine de Colmar. 

 À la fin de l’année 1937, Herzstark était prêt à construire sa calculatrice, mais la guerre l’en 
empêcha. En mars 1938, l’armée allemande envahit l’Autriche. Fils d’une mère catholique et d’un père 
juif, Herzstark connaît des problèmes. La fabrique est réquisitionnée par les Allemands pour la 
construction d’instruments de précision destinés à l’armée. N’ayant guère le choix, Herzstark produit des 
jauges de Panzers. Pendant quelques années, tout se passe bien, mais en 1943, deux de ses ouvriers sont 
arrêtés pour avoir écouté et retranscrit des émissions de la radio anglaise. Le propriétaire de la machine à 
écrire est décapité et son comparse est emprisonné à vie. Herzstark tente d’intervenir auprès de la 
Gestapo.  



Invité à témoigner en faveur de ses employés, il est accusé de soutenir des juifs, arrêté et enfermé 
sans procès dans la prison Pankratz, avant d’être envoyé dans le camp de concentration de Buchenwald. 

 Herzstark voit ses forces faiblir rapidement, mais, un jour, il est conduit devant le commandant 
du camp. Ce dernier, tenant compte du matériel de précision construit par Herzstark pour l’armée 
allemande, l’affecte à l’usine de travail forcé attachée au camp, Mibau. Des machines pour des projets 
militaires secrets y étaient fabriquées. L’ingénieur en chef confie à Herzstark la fabrication des 
composants de précision qui devaient être expédiés à Peenemünde, le site de lancement des missiles 
balistiques. Les deux années suivantes, Herzstark assemble des composants pour les fusées V2. En tant 
que responsable de la section des composants mécaniques, il fit de nombreuses connaissances et usa de 
sa situation pour faire venir des prisonniers dans l’usine, en les affectant à des postes factices. Certains 
ont ainsi survécu à la guerre, et des années plus tard, le Luxembourg a nommé Herzstark citoyen 
d’honneur en reconnaissance de ces actions. 

 
Une naissance à Buchenwald 
 
Cette situation devenait dangereuse, mais le destin aida une fois de plus Herzstark. En battant en 

retraite d’Italie, les Allemands emportent des machines de production. Un jour, Herzstark réceptionne 
deux camions de machines de bureau, que les propriétaires d’usines locales viennent examiner. Parmi 
eux, un homme le reconnaît : Walther. Dans l’Allemagne en guerre, le vieux concurrent de Herzstark a 
repris sa production d’armes à feu et est influent. Il sait que le prisonnier Herzstark est plus important que 
tout autre butin italien et informe le commandant du camp sur sa réelle valeur. 

 Peu après, l’ingénieur en chef prend Herzstark à part pour lui parler de ses anciens projets de 
calculatrice de poche. Les Allemands lui permettent de dessiner ce qu’il veut, à la condition que la 
machine fonctionne. Leur idée est de l’offrir au Führer. Voyant là une chance inespérée de prolonger sa 
vie en se rendant indispensable, Herzstark se met immédiatement à dessiner la calculatrice, telle qu’il 



l’avait imaginée quelques années auparavant. Autorisé à y consacrer son temps libre, il dessine nuit et 
jour jusqu’à avoir réalisé les plans complets de la machine. 

 Entre les bombardements alliés de plus en plus fréquents et la cruauté redoublée des gardiens, la 
situation se dégradait à Buchenwald. Heureusement, le 11 avril 1945, Herzstark vit des Jeeps arriver du 
Nord. C’étaient des Américains, qui lui lancèrent : « Vous êtes tous libres ! » Herzstark avait 
pratiquement achevé ses plans. En repensant à cette période de sa vie, il a plus tard avoué son 
incompréhension : « Si j’avais été avocat ou quelque chose comme ça, je serais mort misérablement. Ils 
m’auraient envoyé dans une carrière, et en deux jours [...] tout aurait été fini. [...] Dieu et ma profession 
m’ont aidé. » 

 Quelques jours après sa libération, Herzstark marchait dans Weimar avec ses plans pliés dans la 
poche. Il les présenta à l’une des rares usines encore en activité, où des mécaniciens les examinèrent. 
Selon Herzstark : « Ce fut comme si des écailles leur tombaient des yeux. » La solution était claire et il 
n’y avait rien à modifier. Bien que dessinés dans le camp de concentration, les plans étaient si propres 
qu’il ne fallut que deux mois pour fabriquer trois prototypes de sa calculatrice. 

 Alors que les contrats étaient en cours de rédaction, l’armée russe arriva. Herzstark, méfiant, se 
saisit des prototypes et partit à Vienne, où il les démonta entièrement. La calculatrice était ainsi 
inutilisable si quelqu’un s’en emparait. Herzstark parcourut l’Autriche à pied. L’usine familiale était 
détruite. Avec ses seuls prototypes en poche, Herzstark déposa des brevets et tenta de trouver des 
investisseurs. La Compagnie de machines de bureau américaine Remington-Rand manifesta quelque 
intérêt, mais sans donner suite. Le gouvernement autrichien l’ignora. L’Europe, en cendres, n’était pas un 
lieu propice au lancement de nouveaux projets. 

 
Le prince calcule 
 
Le prince du Lichtenstein, toutefois, envisageait de moderniser son minuscule pays 

essentiellement agricole, dont la principale industrie était la fabrication de fausses dents. Invité à la Cour, 



Herzstark présente ses modèles à la famille princière, aux ministres et aux spécialistes des brevets. Le 
prince lui-même effectue des calculs sous les yeux attentifs de sa famille et de professionnels. Il est 
immédiatement conquis et déclare que le projet est excellent pour le pays. 

 Au début, tout se passe bien. Le Lichtenstein crée une compagnie, Contina, lance un emprunt et 
émet des actions. Herzstark devient directeur technique, avec la promesse de recevoir un tiers des actions 
plus des droits sur chaque calculatrice vendue. Herzstark recrute en Suisse des équipes de mécaniciens. 
Les premières calculatrices Curta 500 sont construites dans la salle de bal d’un grand hôtel transformé en 
atelier, et arrivent sur le marché en 1948. Leur publicité est assurée par des démonstrations publiques et 
dans des revues spécialisées, et six mois plus tard, un grand magasin américain en commande 10 000 
exemplaires. Le directeur financier refuse cette commande, hors de portée des capacités de la compagnie. 
Cela condamne la Curta à la vente sur place et par correspondance. 

 Toutefois, la demande étant bien réelle, Contina se développe, délaissant la salle de bal pour une 
véritable usine où la production passe à plusieurs centaines d’unités par mois. Devant ces progrès, les 
investisseurs piègent Herzstark en remaniant les statuts et en lui retirant son stock d’actions. Comme 
Edison, Tesla et de nombreux inventeurs, Herzstark est écarté des bénéfices de sa propre création. 
Heureusement, les brevets étaient encore à son nom. Au début, le directoire n’avait pas voulu les 
racheter, par crainte d’un éventuel litige : ses membres voulaient que Herzstark soit seul incriminé si 
quelqu’un contestait la paternité de l’invention. Contina n’ayant jamais acquis les brevets, Herzstark 
l’oblige à trouver un accord, et durant les années 1950 et 1960, il gagne effectivement de l’argent grâce à 
son invention. 
Après le succès de sa première calculatrice, Herzstark conçoit un modèle légèrement plus gros, capable 
de traiter 15 chiffres. Mais, par la suite, les seuls changements concernent la forme de l’emballage. Cas 
exceptionnel dans l’industrie du calcul, Herzstark avait conçu sa machine du premier coup. 

 La calculatrice Curta connut des ventes régulières durant deux décennies. Elle fut utilisée par des 
ingénieurs pour déterminer des orbites satellitaires, par des topographes pour suivre les positions de 
transit, et par des comptables itinérants pour tenir des livres de comptes. Un directeur de banque à New 



York fut stupéfait lorsqu’un auditeur, arrivé sans calculatrice-valise, contrôla les comptes au cent près. 
Curieusement, les amateurs de sports automobiles adoptèrent la Curta. Manipulant les chiffres au 
toucher, les copilotes calculaient les temps de parcours idéaux sans quitter la route des yeux. 
Suffisamment petite pour être embarquée dans les compartiments exigus d’une voiture de course, la 
Curta, contrairement aux premiers calculateurs électroniques, était insensible aux cahots. 

 À l’instar des montres à quartz qui détrônèrent les montres à ressort, les calculatrices 
électroniques éclipsèrent l’invention de Herzstark. La 150 000e et dernière Curta fut fabriquée au début 
des années 1970. Plus aucune calculatrice mécanique n’a été construite depuis. Herzstark quitta Contina 
au début des années 1950, et fut consultant pour des fabricants de machines de bureau allemands et 
italiens. Il vécut modestement au Lichtenstein, qui ne reconnut ses mérites que deux ans avant sa mort, 
en 1988. 

 Trois décennies après l’arrêt de la production, des Curta sont toujours en service entre les mains 
de collectionneurs passionnés, qui savent que leur machine leur survivra. Il est difficile d’imaginer la 
même chose pour une calculatrice ou un microprocesseur actuel. 

 La calculatrice Curta n’est pas seulement la descendante directe des premières machines à calcul. 
C’est aussi un summum du savoir-faire mécanique, et un objet chargé d’histoire. 

 
 

 
 
 
 
 



 

 



 
 
 
 

 
Curta I 

  
 



 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

                 CURTA 1                                          CURTA 2 
 
 
 
 
 
 
 
 



PUBLICITÉS  CURTA 
 

 
Vignette publicitaire 



 
 
 
 

  

 



 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 



          

 
 

 
 
 
 



 

 

 

 



 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
 
 
 



 



 



 

CURTA 1 
La machine à calculer universelle de poche. 
 
 
 
 
 
Système C. Herzstark 
 
 
 
 
Poids 230 gr. 
 
 

CONTINA S.A. Mauren/Liechtenstein 



Pour l'heure exacte : 
                                    le chronomètre de poche ... 
Pour la photo : 
                                    la caméra petit format ... 
 

POUR LE CALCUL :  
LA CURTA 
 
machine à calculer de poche de haute précision, 
effectuant les quatre opérations arithmétiques. 

 



Contina S.A. lance une nouveauté: la machine à calculer universelle de poche, solide et de 
grand rendement. C'est un article de haute précision construit selon les principes de fabrication en série 
de la petite mécanique et avec l'expérience de plusieurs décades apportée par le constructeur C. 
Herzstark, spécialisé dans la construction des machines à calculer.  

On remarque sur la photo ci-contre que les dimensions de cette machine sont extrêmement 
réduites. On peut facilement la tenir dans une main ou la mettre dans sa poche sans inconvénient. Elle 
répond au voeu formulé depuis longtemps par les calculateurs qui désiraient une machine peu 
encombrante permettant de calculer en tout lieu et elle comble ainsi une lacune qui a toujours existé 
parmi les machines à calculer.  

La Curta est l'auxiliaire indispensable du commerçant en voyage, de l'entrepreneur au 
chantier, du technicien à l'atelier, du constructeur à la planche à dessin, de l'homme de science au 
laboratoire, voire de l'étudiant. Partout où l'emploi d'une machine bruyante serait intolérable et où il 
n'est ni possible, ni pratique d'emporter une machine lourde et encombrante, comme pour les travaux 
d'arpentage p. ex., les qualités éminentes de la CURTA se font pleinement valoir. Dans les bureaux 
commerciaux et techniques, dans les banques et les administrations ainsi que derrière les guichets, elle 
est particulièrement appréciée pour sa manipulation rationnelle. En effet, jusqu'à présent, il n'était guère 
possible pour l'opérateur d'utiliser sa machine directement dans son champ d'écriture. Il s'imposait donc 
l'effort supplémentaire de nombreux mouvements de va et vient effectués par son corps, ses mains, sa 
tête et ses yeux, entre son champ d'écriture et la machine à calculer. C'est pourquoi les avantages de la 
Curta lui on valu dès son apparition l'approbation sans réserve des milieux professionnels et une 
demande considérable dans tous les pays du monde. 

Avec la Curta on a réalisé une machine à calculer miniature de haute précision qui est l'égale 
des machines universelles à main répandues en plusieurs millions d'exemplaires. Sous plus d'un rapport 
la Curta est supérieure à beaucoup d'entre elles, notamment par la simplicité et la commodité de son 
maniement. 

 



La Curta est l'équivalent 
des machines universelles décrites ci-dessus en ce qui concerne:  

 
 

            Ses possibilités de calcul  
Curta additionne, soustrait, multiplie, divise, calcule les carrés, les cubes, les racines carrées. Elle 

permet donc d'effectuer des calculs de facturation, de cubages, de pourcentages, d'intérêts, etc. ...  
Sa sécurité de calcul  
Curta possède des dispositifs de verrouillage contre les fausse manoeuvres et des dispositifs 

spéciaux évitant les dépassements par inertie. 
Sa rapidité de calcul 
Curta est une machine de petites dimensions. Sa marche facile, le report continu des dizaines 

dans les deux compteurs et le sens giratoire unique de la manivelle lui assurent une vitesse opératoire 
exceptionnelle.  

Sa bonne disposition générale 
Curta possède un viseur de pose à lecture horizontale. Les chiffres des compteurs sont très nets 

parce que gravés et placés bien à la surface.  
Sa qualité 
Curta est exclusivement fabriquée en grande série à l'aide de métaux sélectionnés et sa grande 

précision assure la complète interchangeabilité des pièces. 
Sa longévité 
Curta présente une usure imperceptible après des années d'usage; grâce à la masse très réduite 

des parties mobiles, elle peut supporter des millions de rotations. 
 

 



La Curta est supérieure 
aux autres machines par  : 

 
 
 
 
 

Son volume réduit 
Diamètre max. 35 mm., hauteur 85 mm.  
Son faible poids 
Environ 230 gr., soit une petite partie seulement du poids de la plus légère des machines de 

capacité équivalente fabriquées à ce jour.  
Sa capacité 
8 chiffres au viseur de pose, 6 chiffres au compteur, 11 chiffres au résultat malgré son volume 

réduit.  
Son élégance 
qu'elle doit à un modelage harmonieux de son ensemble et à l'assemblage plaisant de tous ses 

éléments.  
Son prix modéré 
obtenu par un travial de haute précision et par une construction économique d'un nouveau genre.  
Sa résistance à la corrosionSa marche silencieuse 
due aux faibles masses des parties mobiles.  
Sa manipulation pratique 
Grâce à son poids insignifiant, à la légèreté du mécanisme entraîné, aux curseurs agréablement 

arrondis et bien espacés, aux chiffres bien lisibles sur fond mat. Il est important de noter que pour 



l'utilisition au bureau, la Curta offre l'avantage tout particulier de ne pas obliger l'opérateur à se 
détourner de son travail d'écriture pour effectuer ses calculs, comme nous allons le démontrer 
maintenant. 

Fig. 1: Champ d'écriture = champ de 
calcul

 
 

Champ d'écriture et champ de calcul sont dans le même plan. La figure ci-dessus montre que 
pendant le calcul la Curta est tenue dans la main gauche, la machine se trouve donc directement au-
dessus du champ d'écriture de l'opérateur, c'est-à-dire dans le champ visuel. La machine n'enlève aucun 
espace utile sur la table de travail parce qu'elle n'y est pas posée, la main gauche n'a pas besoin de 
modifier se position 

pendant l'inscription du résultat. Le calcul et l'écriture se déroulent par conséquent dans le même 
champ de travail. 



 Avec la Curta on a réalisé une machine pour les quatre opérations que l'opérateur utilise dans un 
champ de travail unique. 

 

Fig. 2: Champ d'écriture | champ de calcul

 
 

Le champ d'écriture est différent du champ de calcul. La figure ci-dessus illustre la manière 
de calculer habituelle avec une machine fixe. Dans ce cas le champ d'écriture et la machine occupent 
deux emplacements distincts sur la table de travail. Par conséquent l'écriture et le calcul s'effectuent 
également en deux endroits différents. Il s'en suit que l'opérateur doit continuellement déplacer son corps, 
sa tête, ses yeux et ses mains d'un champ de travail à l'autre, ce qui est clairement démontré par la figure. 



La machine Curta évite cette disposition, elle satisfait ainsi à tous points de vue les aspirations modernes 
pour le ménagament des forces et de la fatigue nerveuse pendant le travail. 
 

 



Brève description de la machine Curta  
 

Fig. 1



La machine se compose d'un corps surmonté d'un chariot circulaire contenant le mécanisme des 
compteurs (voir fig. 1).  

Sur le corps de la machine se trouvent les curseurs permettant l'enregistrement d'un nombre. Sur le 
pied se trouvent les boutons blancs mobiles des virgules. Les chiffres de contrôle du viseur de pose 
apparaissent au-dessus de chaque curseur. La commande du mouvement se fait par une manivelle. Le 

chariot (voir fig. 2) contient le mécanisme du compteur de tours (groupe de chiffres sur segment clair) 
et du totalisateur (appelé aussi indicateur de résultat, groupe de chiffres sur segment foncé), les boutons 

blancs mobiles pour les virgules ainsi que le dispositif de mise à zéro avec la manette escamotabl 
 

Fig. 2



La manipulation de la Curta est en tous points semblable à la manipulation des machines 
normales. Cependant la Curta n'a pas besoin d'être posée sur une table de travail. Pour calculer 
correctement on prend la machine dans la main gauche en appuyant le pouce et l'index sur la partie 
cannelée du chariot. On peut ainsi soulever ce dernier et le tourner dans un sens ou dans l'autre dans les 
limites définies par le compteur de tours. Les positions de ces limites sont indiquées par la flèche repère - 
en blanc sur le devant du corps de la machine - pointant sur l'un des chiffres gravés sur le bord inférieur 
du chariot. Si cette flèche correspond exactement à l'un de ces chiffres, le chariot repose dans un cran 
d'arrêt et la machine est prête à travailler.  

Les nombres (par exemple les nombres à additionner, l'un des deux facteurs de la multiplication, 
ou le diviseur de la division) sont posés au moyen des curseurs. Il suffit alors de déplacer le curseur 
correspondent à la trenche de chiffres désirée (dizaine, centaine ou mille) jusqu'à ce que le chiffre 
apparaisse dans la colonne correspondante du viseur de pose.  

Le contrôle du nombre posé est facile puisque tous les chiffres restent visibles sur la ligne 
horizontale dans le viseur de pose.  

La manivelle qui entraîne le mécanisme de la machine possède un cran d'arrêt bien perceptible 
qui facilite ainsi le décompte des tours effectués pendant le calcul. En tirant la manivelle ou en la 
poussant par rapport à son axe, le mécanisme se déplace entre deux crans, l'inférieur servant aux calculs 
d'augmentation (addition, multiplication), le supérieur servant aux calculs de diminution (soustraction, 
division). Dans les deux cas on tourne la manivelle dans le sens des aiguilles d'une montre, une butée 
spéciale l'empêche de tourner dans le sens inverse.  

 



Le compteur de tours (chiffres sur segment clair) compte le nombre de tours effectué par la 
manivelle et indique pour l'addition le nombre des facteurs; pour la multiplication, le multiplicateur; pour 
la division, le quotient; pour l'extraction d'une racine, la racine. Le compteur de tours est actionné à la 
lucarne correspondant à la place du chariot indiquée par la flèche repère.  

Le totalisateur (chiffres sur segment foncé) indique pour l'addition, la soustraction et la 
multiplication, le résultat. Pour la division, il indique, suivant le mode de calcul employé, le reste ou le 
dividende.  

Le report continu des dizaines dans las deux compteurs assure pour beaucoup d'opérations un 
gain de temps considérable en économisant un certain nombre de tours de manivelle (par exemple pour la 
multiplication en employant la méthode simplifiée). En outre il permet l'addition des multiplicateurs 
(important par exemple pour les cubages, les calculs d'intérêts etc. ...).  

La mise à zéro des compteurs s'effectue au moyen de la manette terminée par un anneau (voir 
fig. 3 et 4). On peut la faire tourner dans les deux sens. Elle possède deux positions de repos bien 
marquées qui se trouvent aux limites de passage du segment clair au segment foncé. On peut faire agir la 
manette de remise à zéro sur les deux compteurs en un seul movement, ou sur l'un d'eux séparément.  

 



Fig. 3
 

 
Inverseur. En manoeuvrant l'inverseur situé au dos de la machine (voir fig. 3) on provoque 

l'inversion du sens de rotation du compteur de tours. Il s'en suit que dans la position supérieure de 
l'inverseur (indiquée par les deux flèches de même direction) les compteurs enregistrent les nombres dans 
le même sens. Dans la position inférieure (indiquée par les deux flèches de sens opposé) les compteurs 
agissent en sens opposé l'un par rapport à l'autre.  



Exemple de calcul. Les chiffres que l'on aperçoit sur les figures 3 et 4 sont ceux de la 
multiplication suivante: 645 432 x 63 992. Le multiplicande se trouve dans le viseur de pose (fig. 1), le 
multiplicateur dans le compteur de tours et le produit dans la totalisateur (fig. 2).  

Le temps nécessaire pour effectuer ce calcul, y compris la pose des chiffres, est d'environ 15 
secondes avec 29 tours de manivelle. Mais en employent la méthode simplifiée de multiplication, rendue 
possible grâce au report continu des dizaines, le temps nécessaire est de 10 secondes environ, avec 
seulement 13 tours de manivelle.  

Une division avec un quotient de 6 chiffres demande 30 secondes en moyenne, y compris la pose 
des facteurs.  

Toutes les autres opérations se font dans un temps minimum, en utilisant les méthodes déjà 
connues sur les machines normales.  

 

 

 



Aperçu du mécanisme de précision de la Curta 

Fig. 4 
Vue de la Curta sans son carter et du chariot 
déboité. 



Fig. 5. Schéma de fonctionnement de la 
Curta.

 
Il ressort de la fig. 5 qu'à l'aide des curseurs on place les roues dentées de pose devant le segment 

denté du tambour principal dont le nombre de dents correspond au chiffre posé. En effectuant un tour de 
manivelle le tambour principal actionne successivement toutes les roues. La rotation imprimée ainsi aux 



roues de pose est transmise directement par les pignons aux roues chiffrées des compteurs. Pour plus de 
clareté la fig. 5 ne montre la transmission que sur une seule roue.  

Dans la Curta la soustraction est ramenée à une addition grâce au déplacement vertical du 
tambour gradué qui, placé dans sa position supérieure, fait agir automatiquement les dents 
complémentaires. Ces principes de fonctionnement simples rendent possible une construction rationnelle 
et robuste qui assure à la Curta une grande sécurité de fonctionnement.  
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Brevet d’invention 
 
 
 
 
 

 
 



 



 



 
 





 



 

 
 



 
 
 



Dessins et Eclatés de la Curta 1 
 
 
 

 

 



 
 

 
 
 



 



Notice en anglais 
 
 

 



  



  
 
 



 



 



 



 



 



 



 
 
 
 

 



 


